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dieu Premier servi

« Quand vinrent les premiers, ils pensèrent qu’ils
recevraient davantage ; mais ils reçurent, eux
aussi, chacun un denier. En le recevant, ils mur-
muraient contre le maître de maison, disant : “Ces
derniers n’ont travaillé qu’une heure, et tu les as
traités comme nous, qui avons porté le poids du
jour et la chaleur.” »
En toute âme, trois esprits tendent à la maîtrise.
L’esprit de fausseté et de blasphème, comme ces
serviteurs de la première heure qui pensent qu’ils
recevront plus. Ils étaient là depuis le matin,
n’avaient-ils pas droit à une autre reconnaissance
que ce qu’il avait été convenu au commence-
ment ? Cette pensée leur fait oublier la grâce
d’être là. L’esprit de blasphème suggère toujours
le contraire des vues de Dieu et de ce qu’il suggère
à nos oreilles. C’est cet esprit qui, déjà, avait ré-
pondu, « Vous ne mourrez pas, d’aucune façon » à
l’ordre divin de ne pas toucher du fruit. Toutes les
suggestions du Mauvais seront, jusqu’au dernier
instant du dernier homme, l’écho du premier men-
songe.
Il y a aussi l’esprit du monde, qui nous incline à ju-
ger des choses selon les maximes des sens et de la
prudence, toujours trop humaine et trop charnelle.
La volonté de Dieu est tellement étrangère au

monde : « Ne m’est-il pas permis de faire en mes
affaires ce que je veux ? Ou ton œil sera-t-il mau-
vais parce que, moi, je suis bon ? Ainsi les derniers
seront premiers, et les premiers derniers. »
Il y a enfin l’Esprit de Dieu, nous inspirant tou-
jours d’élever nos cœurs au-dessus de la nature,
sursum corda. Ainsi la foi contraint nos intelli-
gences et l’espérance nous maintient dans la
confiance en la divine et bonne volonté de notre
Père du Ciel. Cet esprit nous incline sans cesse
vers une foi simplement aimante et l’abandon de
soi entre les mains de Dieu. Il nous remplit de paix
et de joie dans la croyance, et produit les fruits de
sainteté dont parle saint Paul.
C’est ainsi que les saints, habités par l’esprit de
Dieu, ont préféré tout perdre aux yeux des
hommes pour choisir Dieu : « Les âmes de ces
justes sont dans la main de Dieu, et le tourment de
la mort ne les touchera pas. Aux yeux des insen-
sés, ils ont paru mourir, et leur sortie de ce monde
a été regardée comme une affliction… et cepen-
dant ils sont en paix ; et s’ils ont souffert des tour-
ments devant les hommes, leur espérance est
pleine d’immortalité. »
« Qui est comme Dieu ? », disait l’archange ; c’est
la seule réponse.
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IL PARAÎT QUE, à la fin de l’année dernière, Emmanuel Ma-
cron a été effaré du grand flou qui existe quant à savoir qui
inviter lors des traditionnels « vœux aux autorités

religieuses », en janvier. Il a d’ailleurs fait un mécontent en la
personne de Dalil Boubakeur, recteur de la mosquée de Paris,
qui a publiquement protesté de n’avoir pas été convié à la der-
nière rencontre.
Que faire ? Hasard ou coïncidence, il se trouve qu’un think tank,
qui se veut « libéral, progressiste et européen », Fondation pour
l’action politique (Fondapol), vient de publier les éléments
d’une « solution » propre à « éclairer » l’Elysée. Il s’agit ni plus
ni moins de créer des « cultes représentatifs » en fonction de
« critères objectifs ». Pratiquement, des « conventions » seraient
signées entre le Premier ministre et ces derniers, sélectionnés
sur la base de « critères objectifs » comme le nombre de fidèles,
le degré d’organisation institutionnelle, mais aussi le « respect
des valeurs républicaines », à savoir ces « valeurs essentielles »
que « tous les citoyens et tous les cultes doivent respecter, di-
gnité de la personne, l’égalité entre les individus, la liberté de
conscience, etc. »
Ce serait ni plus ni moins que l’institution de religions agréées
qui, par conséquent, seraient les seules interlocutrices des pou-
voirs publics. On ne voit pas comment cela pourrait être compa-
tible avec la neutralité de l’Etat laïc qui, selon la constitution,
« ne reconnaît aucun culte ». Mais ce serait surtout l’instaura-
tion d’une religion civile. Il s’agirait, selon Fondapol, d’utiliser
les religions « au service du bien-être social de la population ».
Ce qui est dégrader les religions en simples auxiliaires sociales,
des ONG républicaines, en quelque sorte. Loin d’assurer la
concorde, une telle initiative susciterait la protestation des
cultes exclus. Il est des religions qui comptent de nombreux fi-
dèles mais peu démonstrative socialement, tels les hindous, les
bouddhistes, mais aussi, pourquoi pas, les Témoins de Jéhovah.
Espérons que le chef de l’Etat ne donnera pas suite à ces extra-
vagantes propositions, mais, avec Macron, nous ne sommes sûrs
de rien…
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Vers des religions
« agréées » ?

QUELLES JOLIES collections Mauricette Vial-Andru lance-
t-elle pour les jeunes enfants ! Les deux titres récents sont à
la fois pleins de spiritualité et d’humanité.

La Prodigieuse Aventure de Juan Diego, qui conte l’apparition de
Notre-Dame de Guadalupe au Mexique, met en lumière la douceur
de la Vierge et l’innocence de cœur de Juan Diego. Comment ne
pas être ému par leurs dialogues ? Ceux-là ne sont pas inventés par
l’auteur mais fidèlement rapportés, car notés par un contemporain
du voyant. Ne sont cachés ni les mœurs barbares des Aztèques (ce-
lui qui deviendra Juan Diego par son baptême avait huit ans
lorsque sa sœur de dix ans fut sacrifiée sur l’autel de la déesse To-
nantzin), ni le mépris des Espagnols pour ce peuple qui pratiquait
sacrifices humains et anthropophagie. Mais le climat change tota-
lement au Mexique, précisément à partir de cette apparition de No-
tre Dame…
� Mauricette Vial-Andru, La Prodigieuse Histoire de l’Indien
Juan Diego, éd. Saint-Jude, coll. Vive le Christ-Roi, 58 pages,
5 euros.
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